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LA

DE QUBC

Toujours J'Ave

Déjà le soleil a trouvé
Son. repos dans la mer éteinte.;
Plus qu'une vague demi-teinte,
Plus qpun son de cloche.qui.tinte

Un doux Ave.

T'entends la.nàbfre qui prie,
Aus'si, ce couplet -aéheývé,
L'es dëÎix, genouxÈ siirle pavé;»
A mon tôuï je dirai l'Ave,
Pour fter la Vierge Marie.

(DiUrnaî de ?Mrie).

Chronique de la, "Semaine Religieuse"

les- catholiques d!Ams:terdam ont célébré en mars dernie'*
aývee un éclat inaccoutumé, le 55Ofi anniversaire de l'évènement
'miraculeux auquel ils atttibuent là prospérité de leur cité.

l~a capitale diBs Pays-Bas, en 1345, n'avait guère plus d'im-
portance qu'une bourgade de pêcheurs: des maisonnettes e.
lbois reposant sur piloris, quatre rues auxquelles aboutissaient.
-qmiluesruelles, et une seule bâtisse digne de- mention, bâtie,
en briques, formaient toute la -ville.'

Or, voici ce qui arriva, le '15 mars 1345, dans ce petit village.
Unp-..fre. administra, ce jour-là, les derniers sacrements a% un

xnalàde qui,,pris d'une toux violente, vomit peu après les alh-
-nçnts qu'il avait dans l'estomac, et avec ceux-ci les saint£rs
-espèces. Puis sa femme jeta sans xéfléchir la matière vomie
-sýur le feu qui.brà!lait dans l'âtre.

N 37-1t mai 1895.
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Lorsque, le lendemain, elle remua les cendres, elle aperçut
la Sainte Hostie, brillante de blancheur, flottant au sein de la
braise, et entourée d'une auréole de rayons. Transport'éà par
le prodige qui s'offrait à ses regards, la pauvre femme plongea
intrépidement sa main dans les flammes, qui la léchèrent sans
la brûler, et en retira l'Hostie Sainte, qu'elle déposa avec une
pieuse vénération sur un linge blanc. Eusuite, ayant fait ap-
peler le prêtre qui avait administré son mari, elle lui fit part du
prodige dont elle venait d'être témoin et des circonstances dans
lesquelles ce prodige s'était produit.

La merveilleuse nouvelle se répandit dans Amsterdam avec
la rapidité de Péclair. Le prêtre, confesseur du malade, réunit
ses collègues pour réintégrer solennellement et publiq.uement
le Très Saint en l'église paroissiale. Tout le clergé de la ville,
revêtu de ses ornedients desgrands jours de fête, se rassembla à
Pendroit où le miracle s'était opéré, et de là, se dirigea en cor-
tège, et accompagné d'une foule innombrable, vers Péglise Saint-
Nicolas, située sur la plaine de la vieille église.

Après une enquête ecclésiastique, qui dura plusieurs mois,
l'évêque d'Utrecht, adressa au clergé d'Amsterdam, un mande-
ment par lequel il autorisait celui-ci à publier en tous lieux les
prodiges opérés par le Tout-Puissant. Peu après, le clergé reçut
un office propre du Saint-Miracle qui devait être célébré par
les prêtres de la cité à chaque anniversaire et pendant toute la
durée de Poctave.

En même temps la population résolut d'édifier, à l'endroit où
la Toute-Puissance de Dieu s'était révélée d'une manière aussi
insigne, un oratoire à l'intérieur duquel on aurait conservé
l'âtre où le miracle s'était accompli ; cet oratoire devint et est
.resté le lieu du pèlerinage vénéré de la Hollande.

Un siècle plus tard, le 24 mai 1452., Amsterdam fut éprouvé
par un incendie d'une violence sans égale. La ville tout entière
fut ravagée par Pélément destructeur. L'oratoire ne fut pas
épargné, au point que quelques bourgeois.résolarent de fracturer
le'tabernacle afin d'en enlever l'ostensoir qui contenait l'hostie
miraculeuse. Ils le tentèrent vainement ; les outils des forge-
rons, disent les chroniques du temps, se brisèrent comme des
fétus de paille. Le. feu acheva son ouvre de destruction, et
quand il n'eut plus rien à consumer, que le tabernacle fut réduit
en cendres, l'ostensoir avec la sainte Hostie fut trouvé intact
dans le brasier-et même le voile en soie quile recouvrait,n'avait
.pas été atteint par les flammes..
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Depuis, les pèlerinages et les processions se succédèrent sans
interruption d'année eu aunée. En 1578, le protestantisme vint
mettre un terme à ce magnifique élan de foi, mais sais réussir,
néanmoins, à altérer dans le peuple d'Amsterdan son culte pour
le Saint-Sacrement de Miracle; loin de là, les pèlerinages devin-
rent plus fréquents que jamais, même dans ces temps troublés.

Lorsque l'ère des persécutions fut close, les solennités an-
nuelles reprirent avec plus. de ferveur que jamais; toutefois,
elles eurent un caractère privé, presque secret, jusqu'en 1645,
année en laquelle fut pompeusement célébré le 3mQ centenaire
du miracle.

Cent ans plus tard ramènera la célébration du 4me centenaire,
et enfin, 1845 le cinquième. Ce dernier fut commémoré d'une
manière splendide. -La ville de La Haye envoya à cette occa-
sion à la métropole une magnifique bannière, Le Helder, un
cierge votif, Broere écrivit son eDithyrambe sur le Très Saint»
et l'historien Pluym, son « Saint Sacrement du miracle.»

Tel est brièvement, l'historique du prodige dont Amsterdam
vient de célébrer le 550ô anniversaire, et qui fournit une nouvelle
preuve de la présence réelle de Notre-Seigneur Jésus Christ
dans la Sainte Eucharistie.

Nous venons de parcourir une magnifique Lettre-Circulaire
du Conseil Supérieur de l'université catholique de Lille aux
souscripteurs de l'oeuvre.

Que de chemin parcouru par cette remarquable institution,
depuis sa fondation, en 1875 ! Non seulement, elle n'a ni végété
ni reculé, mais elle n'a cessé de grandir en dépit de nombreux
obstacles. Les renseignements que donne ce document, en four-
nissent la preuve, et démontrent comme on comprend bieu là-
bas le rôle et l'importance des Universités.

« C'est avec consolation, lit-on dans cette lettre épiscopale, que
vous apprendrez qu'à l'heure qu'il est, on peut compter près de
quatre mille étudiants qui, depuis la fondation, ont passé au
pied des chaires et reçu l'enseignement de nos Facultés. Pré-
sentement, en cette année 1895, elles comptent en cours d'études
au-delà de 610 jeunes gens, y conspris les élèves des deux Ecoles
annexes d'Industrie et d'Agriculture. La Faculté de Médecine
et de Pharmacie, à elle seule, en comprend plus de 230; la
Faculté de Théologie, 55; celle de Droit 150; celle des Lettres
60; celle des Sciences.6t; les Ecoles annexes 62. La dernière
rentrée nous a amené la recrue la plus nombreuse que notre



if Les, salles -d.-ours,esamphit-éAtrsetles laboraLoirepînt
remplis et débordants. Notre. Sémain aire Académique n'fa plus
une chambre à.donner. Il getro.a.ye auj.ourd'h4uique.50 di.ocses
doErance.,ontleurs représentants dans. neS Fieu1tOs, daas-c.e
dJçe;M.éecine ,par..Lçulirem eut. Qu.elques,4ttudiaats -repFrýse.nte nt
apssý,i lespays é.tranges &nArgleterre, 'Almgela .Suisse,.
1ç-ýPologtie, le-Portuýgal, :le L nxg:nbouig, .le .Çanada et IOriý.nt

< Mais ce qui, plus encore que le nombre croissant, dgs,é4u-
fiýnt.s, pgrtera la. copfiLnýe .danls le gç.ur.des fiýq .ce.sont les
%uecèýs o.bten.qs chaque .année par nuos candi.,dats dafis le5 ,exa-

Quns sutbis dev.agt les Jur,ys d'Etat. Leur>propoý.tioni hapitgeIle
es.t de 78 à 80 viokoirps isur .1.0.0 épreiv.qs, prqportion notable-
gmnt ,siupérieure,à delle obt.enwe par J'eur.s ri<vau.x des Fa.ç.gibés
officielles. O'est.ainsi.gue nous. avuîxs pu fournir, non se.ulaent
àla contrée du Nord., mais à la France -entière, .plus de deux

ceints do.oteuixs £n .ipédecine e.t phaýrmaciens, -dçmt upn bon nom-
rep a obkenu des mepiici.rsou des distinctions de premier ordre.

De sorte qu'il est démontré, par cet exemple .nouveau ,qu'.àce
degré supérieur, comme au degré primaire, comme au degrê
sècôi~ir!e,'Ia prerfière place appartient à l!enéeicriemient dhré-
eie:n

Le Conseil épiscopal de l'Université catholique de Lille a donc
týso.n de se rjuràavue des progrès accomplis pendant le
court ,eÈpace de vingt ans, et de éômptér que son récent appel
sera entendu comme les précédents.

ilne -UmiVgisité n'ùest pas autr~e chose qu'une école d'état-
major, destinée à fournir les chefs nécessaires -à un .peu plé qui
veut se faire respecter. Ce ne s.ont pas les soldats qui manquent
Onêrae ment, ce sont les chefs.. Ceci est peut-être pelus, vrai pour
niotre pays, que pournx'irnporte, quel autre. Si-on veut ýun exem-

é« ed qiýê è.put une haute école c*athciliqùe p9ur le salt
d'un Etat, ôn n'a qu'à.jeter'les yeuxi.sur'la Bel giqu'e. Si elle s'est
as-sure'e depuis gÈsez lohýteMq.5 un 'goitvenermnit calhý1*1«ue,
est à s on unWyersité detô u'inqu'e1te-ie doit.
->4spour quý'une uiversité~ opeç toutle bien.qp l'on.,est gfl

dr.u1t d?a tenq, ilfaut noxi-seu1ement que .l'enseigin!nit sOiý
euîWeleýnent .m~~e ~i que os.ý, tPeswn pPu

(1) le àaaa s epréientô en partioïdlor, par le fils de l'honorable iéùitbur
Landry.



fQrtunés lui ouvrent leur bourse Tant qu'on verra-nosGCrésus
danadiens mourir les uns après les autres, et. ignorer nos'UniYé'-
sités, à la mort comme pendant la vie, sauf de très' rares, ekcep-
tions, elles ne feront que végéter, malgré les ·sacrifûces-du iper-
sorfnel !

D. G.

Causeries sur le spiritisme

(Suite.)

Le fameuxjrmédium Henri Bastian, lorsde son passage à Vienne,
en 1884 fit un fiasco encore plus retentissant.

Le charlatan qui devait, selon les doctrines spirites, se.trQu-
ver endormi dans son fauteuil, au fond du cabinet, fut saisi, hors
du cabinet, au moment où il jouait le fantôme, et le fauteuil fut
trouvé vide.

C'était le soleil en plein midi.
i n'est donc. pas permis de considérer comme spirites tousles

phénomènes prétendument tels, avant de les avoir soumis à un
examen sérieux. C'est tout ce qu'on peut dire. Mais ilne s'ensuit
pas que tous les médiums sont des fri:pons et tous.les phénomè-
nes spirites du charlatanisme.

La réalité de faits spirites vrais, est indéniable, et pput.êrz.e
constatée facilement.

Que faut-il pqur cela? Simplement deux bons yeux, de-bonnes
oreilles, du tact, du goût, de l'odorat et un peu de sens.commun.

Non seulement il est aisé de constateir la réalité des faits,. mais
il l'est presque autant de juger leur qualité spirite. Si l'effet
semble dépasser l'efficacité des causes xaturelles connues, une
cause en dehors de la nature est donc intervenue. De plus. cette
cause ne sairait être qu'une cause intelligente et spirituelle, car

'dlne cesse de se montret telle.
C'est en vertu de ce raisonnement simple et logiqu.J que le

genre humain a toujours attribué à l'influence des spýits, 'cLs
Taits qui,'épugnent manifestement à la nature, et (ti'·il'appélés
Mactie, 'Sortilöge, Divination, Oracle et ainsi de-suIité.

Si cette remarque est vraie quand il s'agitdes'faits-inidttrh
d'un- autre époque, elle l'est encore davantage quand il s'agit
de ces faits modernes, p<o Vogiéspadee-formelles et solennelles
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évocations et surpassant évidemment les forces connues de la
nature.

Puisque les phéinomènes spirites sont visibles, puisque leur
qualité spirite peut-être constatée, la réalité des phénomènes
spirites est donc démontrée, du moment que des témoins en
nombre suffisant, dignes de foi, attestent les avoir constatés.

Or, l'histoire de tous les temps et de tous les lieux fournit ces
témoins, comme nous allors le voir.

Commençons par la plus ancienne de toutes les histoires, qui
est la Bible. Nous lisons donc dans la Bible que le peuple d'Israël
tout comme les peuples qui étaient plus excusables-recourait
aux oracles, aux devins, ce qui revient à dire qu'il consultait
des médiums. Il en est parlé dans Osée, dans Isaie, dans Jéré-
mie et dans d'autres livres.

'Moïse,son législateur inspiré,jugeanécessaire de promulguerun
décrét menaçant de, mort contre ceux qui se rendaient coupables
de ce délit: «Qu'il n'y ait personne parmi vous, dit-il, qui use de
maléfices ou d'enchantements, ni qui consulte ceux qui sont
possédés de l'esprit prononçant des oracles, ni.les devins, ni qui
demande la vérité aux morts. Toutes ces choses, en effet, le
Seigneur les a en abomination, et c'est précisement pour -de
pareilles'scélératesses qu'il exterminera ceux là (les Chananéens)
à votre entrée dans la terre promise. j

Le spiritisme était donc en vogue parmi les Israélites livrés aux
pratiques du paganisme.

(A suivre.)

CONTROVERSE

-Il y a trop de fanatisme dans la religion catholique.
R. 1o On se sert le plus souvent de ce mot sans le tomprendre.
20 Il ne peut y avoir de fanatisme dans la religion catholique,

car le fanatisme est un excès pour le mal.
'3o Si par ce mot on veut entendre le zèlo, l'ardeur pour la

vertu et la vérité, il ne saurait jamais y avoir trop de fanatisme
dans ce genre de choses.

438 L,4. SEMATNE RELIGIZUSE
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Maximes

'On est quelque fois un sot avec de l'esprit, on ne l'est jamais
avec du jugement (La Rochefaucault.).

Que d'hommes sont les charpentiers de leurs propres croix 1
(S. Ph. de Néri).

La poule plumée

Uue femme s'accusait un jour,à saint Philippe de Néri d'être
trop portée à la médisance. Le confesseur lui demanda

- Ce défaut est-il habituel chez vous ?
- Hélas 1 oui.
- Vous y tombez tous les jours?
- Tous les jours, et souvent plusieurs fois dans un jour.

«- Ma chère fille, dit le Saint à sa pénitente, votre faute est
grande, plus peut-être que vous ne le croyez, mais la miséri-
-corde de Dieu est grande aussi ; avec la volonté énergique de
vous corriger, la prière aidant, je ne doute Pas que vous ne
~triomphiez bientôt de cette habitude fâcheuse et qui semble si
-fort enracinée. Pour votre pénitence, mon enfant, voici ce
.que vous ferez : vous irez au marché voisin ; vous achèterez
une poulerécemment tuée et couverte encore de ses plumes ;
vous vous acheminerez ensuite hors de la ville, jusqu'à un
point déterminé, en faisant plusieurs longs détours, et en plu-
mant la poule que vous tiend.rez entre vos 'nains pendant toute
la durée de la promenade que je vous impose. Votre course
finie, la poule plumée et bonne à mettre à la broche, vous re-
viendrez me trouver pour me rendre compte.

On imagine l'étonnement de la pénitente.
- J'obéirai, mon Père, dit-elle .humblement, en dépit des

-objections qui s'élevaient dans son esprit.
Aussitôt, elle se rend au marché, achète une poule et, tout en

marchant, elle se met à la plumer comme elle en avait reçu
l'ordre.

a l'dernière plume arraclféç, elle revient vers son confesseur
avec un empressement qui -n'était peut-être pas sans quelque
mélange de curiosité.
- - Ah I dit le Saint en la revoyant, voilà qui est bien,-et
'vous avez fidèlement accompli la première'partie de mon or-
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donnance comme médecin d.e vo 'tre Ame ; j'espère qu'il en se:ra
ýde même ýde la seconde, et alors certainement vous serez guérie.
Retournez au lieu d'où vous venez, et, passant par les mêëmes.
chemins, ramassez' une à une les plumies e la poule semées,
tout le longrde la route.

- Mais c'est impossible, mon père, c'est inmpossýib1e' i J'i
laissé tomber ces plumes an hasard, tout le long du chemin) le
vent a dû les emporter. Comment voulez-vous, mon Père, que
je puisse les ramasser maintenant? J'y perdrais inutilement des
journées entières.

- Eh bien!1 mon enfant, reprit alors le bon Religieux, eh
bien 1 les médisances, les calomnies sont commie ces -plumes
que vous renoncez &. rattrajer quand une, fois le vent les a -dis-
persées. Vos paroles nie r-trières, et funestes -sont ýtombéesý da*ns
nombre d'oreilles et de coeurs à vous souvent inconlu.s,.et com-
bien de vos auditeuirs; empressés à les répandre de .tous côtés?
Rattrapez-les à présent, si vous, pouvwez!...

- Ah!1 mon Pèrè,,que cela est vrai!1 Conmeît n'y avais-je.
pas pensé?' Priez Dieu pour moi, afin que je me corrige.

-Allez donc, ma fille, et- ne péchez plus.

WINDTHORST (1812-1891)

(Suite et fin)

D~ans ces réunions, .ponine dans lesbanq!iets, Wýndthorst-fut toujours.iutne.
politesse exqlise pQur les dames, en -leur adressint de gracieux compliments.
Rappelant unefçis lear rôle, il leur disait : Les fenmes ont unegane.i-
sion; c'est de maintenir les hommes dans le chemin de la vrérité ... Eh 1 La
femm'e ne doit jamais cesser de prier. Pendant' que les hommes combattent
au dehors, les femmes doivent étreaà genoux dans,'la maison. a .0eteller;paroles.
excitaient-les plus frénétiquesapplau-lissements.,Dans l,ý.ssemblée de.Cobintz,
au mois d'août 1890, il parutpressentir sa mort. D'une voix treMlae,d'éino-
tion, il' finit son discours par% ces mots: e Je d'arèéici, car, avec des aùdi-

tems-cmme'vos, n-srai tèt~de 'donnèr libecours é.-sen idées tant que la
force le .permet, et: puis j'ignores co'mbien. de- foisiencore. il.-me ,sera '*don&de
vous adresser la parole. A. mon tige; le soir approèhe et l'on ne sait pggq.#d
la nuit arrive. Serai-je parmi vous l'an, prochain ? Dieu en est ,matre; mis.
si*Dieu ne le veut pas, je prends auj.:utrd'hui congé de voéus, en vrous demian-
ilant- d6 cne*consacrèr un souvenir aussi amical que l'adteiil que osie
bien voulu nm'accorder. Laissez-.moi espérer que vos pirs'e uvut
quandjetne-serai-pluss. Ce fut comme le chýnt dn.cygne; çes perqles .éznu-
.relt,toute 1sle

ZàO
.W.-
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Aucun député ne futpeut-étre pluspopulaire à.Berlin, .et ô, 1,16vager,so
Xigm ne futpas moins vénléré. Quand l'Université cgtholique de Was lngzton-
fut fondée, les evAqVes donnèrent ,à.la première chàire de dri Ienn.de. notr,
grand homme: et une ville créée en Leerzégovine.par une colonie d'Allemands
g,çl.,Plaîi;na t s'appelle WVindlh.r-s. 'Maisc'est la ville de Flan orve qui, lui doit
pgrticulièyrement -de la reconnaissance. Toutes les fois qn'on voulait.offrir des
*dpns, et des cadeaux,, il disait: t Si vous voulez accomplir mes désirs les .plps-
çhçrs, gidezmoi à-b Atir une seconde église au Hanorvea, Les catholiquesý alle.

zuapOs, répandus dans le-monde,- ont voulu concourir à la sous ription des-
cent vingt mille francs nécessaires à l'achèvement de l'égliseSainie&Marie Le
Saint-Père a envoyé à Windthorst des dons de tput.genre qui provenaient du-
l'mxosition vaticane. En 1890, la veille de la consécration de.cette église,. ort
planta sur la place un chênie, pour perpétuer le souvenir des luttes que Wind-
thorst avait souteuues pour la religion et la justice, et il y jeta lui-môme la
première pelletée de terre. En voyant comment Bismarck, Palk et Gosslei-
sont tombés du pouvoir avant la mort de notrA héros, on pourrait graver sur
cet arbre, que le peuple appelle le-Chêne de Windtho,'si, l'apologue du Vlieil-
lad et des'Trois Jeunes Hoammes.

Caractère de WVindthorslt.

Je ne demande qu'une chose, disait un jour un brave ouvrier de Bochum,
c'est de serrer la main à notre Windthorst: je mourrai content..> Voilà unP
'éloge auprès d uquel beaucoup d'autres pourront pâlir. C'est un homme.de ce
peuiple, dont Windthorst a été le- héros pendant quinze ans, qui l'a rendu dans
la simplicité de son âme. Il méritait que nous le placions an tête du chapitre
où nous essayerons de redire quels out été l'intelligence, le coeur et le carac-
tère de notre grand homme.

Doué des plus aimables qualités.et des dons du génie, WindLhorst s'est ac-
quis la smpathie et l'admiration de ses adversaires. Sérieux et tout en môme
temps spirituel, il s'est efforcé de ne jamais blesser gravement personne,. 'ixi
qu'il fit prompt à la réplique, il était prêt à réparer le mot qui a'àt pu. être trqp

.ioentIl savait s'attacher la-jeunesse et se montrer fa miliei' avec lesffensdu
peuple. Qn l'aimait parce qu'on le'V'oyait désintéressé; maintes fois il donna
l'ëxemple d'une grande. ab.négion (t).

Par son caractère phavaleresque, Windthorst. rappelait les hom~mes d'un
ajrie Age. Daras ce temps d'égoïsme, où tous nedés irent- que.de bien s'établir

il.a servi sapatrie sans recherch4er les honneurs, il a pu.faire denompbreuse.s
4zpcqs,, mais il est sûr qu'il.n'a jamais.rien, brigué pour lui.

1?jein de gèle pour la véiti.né té tolérant pour-leshoznmes. Ne sedétour-ý
'i~nt amas.a~ec~aeilde ceux qui ne partagpaieat p4s ses idées, il eý!t

.(~si le ciqi rl.výitaiss6 ýres fils, ,die ait-il unjour,àpn d.e, ses am4.ipWApn;uri8
t.pn jqpq: uip rs >.daa la,#éepoJ.itiqje, car je, ne spuis pas zicheet, dans lcs-4in~.ppe j~i .cmb~tude:po~!airc~aen aumne piv6, j!ai dù. fpiod .rn,

!~T~S, n Ai accepter dçeç,eours. Je ýdois pArler,. b.eDucpap de,9çi, J,
,isfiedés vboyagca etquelqnefois je dois payer encore celui desautreB avec qui

Je ddié causer. Et conie .go lui dema ndait paurquii.en asntap~rcs
liais " ~i vat dt~ in6pân àntùaceôPte pas de d1ons,' iépand.it-;i.
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cependant resté infexible, quand it s'agissait des-principes. C'est que personne
n'a mieux compris que Windthorst cet art d'attendre le possible au milieu de
sihuations embrouillées. Les mauvais succès ne le découragérent jamais, la
fl±tterie ne pouvait le seduire; car, fixant toujours le but qu'il voulait attein-
dre, il rue se laissa pas éblouir par les premières victoires; il sut en profiter
pour triompher encore. Certes, la finesse et la ruse ne lui manquèrent point,
mais personne ne pourra l'accuser d'une action malhonnête. Du reste, Win-
Èt horst était un merveilleux tacticien parlementaire. Il raisonnait froidement,
-il na provoquait.pas outre mesure son adversaire. Il dominait toutes les ques.
·tions; et sa seule parole ia *souvent emporté par son poids.

Les Sheridan, les Pitt, les Fox, les Gladstone, les Disraeli revivaient dans
-cet homme, qui savait loyalement se servir de l'agitation 'du peuple comme de
l'opposition des partis.

Les plus grands succès, Windthorst les a obtenus plutôt dans les couloirs
.des chambres et des salons du ministère qu'à la tribune, parce qu'il savait
marchander, offrir, parier et se taire, en conduisant à l'assaut ses troupes si
parfaitement disciplinées. Sur les 350 siéges que compte le Parlement alle-
mand, le Centre n'en possétla jamais qu'une centaine. Mais son chef groupait
autour de lui 40 à 50 Polonais, Alsaciens, Guelfes, sans compter les socialis-
tes, dont il s'assurait quelquefois le concours. Sous ses auspices, les mino-
rités catholiques des circonscriptions mixtes s'imposaient comme arbitres aux
partis en présence et ne donnaient leurs voix qu'aux candidats qui prenaient
des engagements formels en leur faveur; Windthorst a donc fait du Centre,
auprès des princes, le parti le-plus redouté; auprès du peuple, le parti le plus
;aimé.

L'idéal qu'il poursuivit fut la société chrétienne: l'Eglise indépendante,
l'autorité respectée, le maintien <le la liberté et de l'égalité civile. Quel éton-
nant contraste entre lui et Bismarck ! Windthorst est le champion du droit, le
prince de Bismarck le représentant de la force, l'un est calme, sûr de la vic-
toire; l'autre, lutte avec animosité et colère. Windthorst veut éclairer, con-
vaincre son adversaire; le prince chancelier veut écraser et anéantir son en-
memi. Parce qu'il cherche le triomphe d'un principe, l'un ne connait ni la
menace ni la jactance; parce qu'il ne veut pas seulement le succès d'une
cause, mais encore sa domination personnelle, l'autre senfle et se fait valoir.
< Qui sait, disait Pie IX en 1872, 4 la pierre qui détruira le pied du colosse ne
se détachera pas bientôt de la montagne., Or, Windthorst a été à peu près le
seul homme auquel Bismarcl n'en ait point imposé; et, poussé par le doigt de
'Dieu, la Perle de dappen, comme on appelait parfois Windthorst, a renversé
le chancelier de fer. Mais ce qu'il y avait d'admirable dans le chef des catho-
liques allemands, c'était sa constance, sa fidélité à ses amis et sa foi inébran-
lable en Dieu. Il pouvait dire: < J'ai toujours été conséquent avec mes con-
victions en ce qui regarde le droit e. la justice.a

Dans un temps où les hommes brùlent si protnptement ce qu'ils ont adoré
:et tombent aux genoux de ceux qu'ils combattaient la veille, Windthorst est
-resté partisan des Etats fédératifs, bien qu'il fût dévoué a l'Empire, et attaché
à la famillè de Hanovre quoiqu'elle fût dans le malheur. Chargé des intérêts
de cette famille lorsqu'elle part,& pour l'exil, il les défendit jusqu'au bout, ne
faisant d'avances au chancelier que le jour où il fallut venir en aide à son.
souverain détrôné.



e L'honorable chancelier me demande si j'ai conservé de l'attachement pour·
la famille du roi, disait-il en 1872 au Reichstag. Je réponds que cet attache-
ment reste plein et entier, qu'il durera jusqu'a ma mort. Prsonne, ici-bas,
pas méme le tout-puissant ministre, n'y fera rien changer. > Et comme Bis-
marck, exaspéré, reprochait encore au Centre d'onéir i à cet ancien ministre .de
Hanovre à: < Je ne sais si les reproches. de M. le chancelier sont pour moi un
blàme ou une louange, répondait Windthrost, mais je l'avoue, je n'oublie pas
si facilement que d'autres le passé. Je conseille à chacun d'avoir pour divise :
Souvenons-nous toujours de ceux que nous avons aimés. Je combats de mon.
mieux pour ce que je regarde comme mon droit, et.aucnn ministre ne peut
douter de ma franchise ni de ma loyauté, car je n'oublie pas le précepte de la
Sainte Ecriture; i Tu te soumettras à l'autorité qui exerce sur toi le pouvoir. »
En obéissant à ces paroles, je crois avoir rempli mes devoirs de sujet le mieux
possible.> D'ailleurs, c'est dans une piété- fervente, un amour sincère du
sacrifice, que Windthorst a puisé la fermeté dans ses combats, et surtout l'as-
surance dans la victoire.

Ecoutons-le répondant à Bismark, alors à l'apogée de sa puissance:
e Peut-être ne vivrai-je plus longtemps et ne verrai-je pas le triomphe de ma

cause; mais, après ma mort, elle vaincra sûrement, carje crois que Dieu gou-
verne le monde...... Vous souriez; ce que je vous dis vous semble vieilli et
démodé; mais je me suis toujours bien trouvé de cette foi; elle seule m'a sou-
tenu et consolé.>

lori de Vindlhorst.

Cet homme infatigable était entré dans sa quatre-vingtième année, lorsqu'il
fut atteint, le 10 mars 1891, d'une violente fluxion de poitrine. Dès le lende-
main, on dut appeler le prêtre, et, lorsqu'il eut reçu l'Extrme-Onction. Windt-
horst perdit connaissance. A cette nouvelle, l'Allemagne entière fut émue.
L'empereur vint rendre visite au grand homme, et l'impératrice lui envoya des
fleurs. De tous pays. des dépêches étaient transmises. Le Pape accordait à
'Windthorst sa bénédiction apostolique. Le malade revint à lui; mais, s'il
avait pu se faire illusion sur son état, l'arrivée de sa fille ne lui pouvait plus
laisser de doute. Marie Windthorst avait, en effet, quitté sa mère, malad&
aussi à Hanovre, pour accourir au chevet de son père mourant. Le 13 mars,
la fièvre fut plus forte, et le médecin déclara que l'heure décisive était venue.

Dans son délire, Windthorst prononçait encore des discours sur la loi sco-
laire et le rappel des Jésuites. C'était, pour l'un des hommes qui de nos jours
ont peut-être le plus parlé en Europe, le couronnement singulier d'une carrière
admirable. Une demi-heure avant sa mort, Vindthorst était en pleine con-
naissance. Sa fille s'agenouilla près de son lit, pour lui demander pardon.
e Mais, mon enfant, lui dit-il, nous ne nous sommes jamais offensés. Comment
va ta mère? Salue-la de ma part. >

Puis il répéta les prières des agonisants, que la religieuse, chargée de le
veiller, récitait avec lui. A ces mots: < Mon Père, je remets mon àme entre vos
mains, > la parole s'arrêta: et ainsi,1 le 14 mars 1891, Louis-Joseph Windthorst
avait paru devant Dieu et l'Allemagne pleurait son plus grand homme.

Dans la journée, le président du Reichstag, en falsant son éloge, déclara,
d'une voix étouffée par les larmes, que < peut-être personne, dans le Parlement,
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àie'sdràitàaiitt'rêeetté qne sa petite Xekcelfence véniérée.>s Le Cdntrects'éiitnt
réuni, s'eiîga géa ý! suivre la voie que soif chef lui avýait si no6lement-tracéê; et
l6 soi- mémé 'on trans'porta dans l'église Sainte-Ed'wige le cercueilde l'illustré
d6fânt; Pax î'les fouis queé les partis apportèreût surceette tombe entr'ôuveitài
,où, reýaieqiiait làt co'uïozné de l'empereu' rîet les insignes de l'Ordre de Saint:.
erégôire. fLiEtat et l'ÈËI!ie, en lutte pendant vingt ans, se dônnaiertt donc- la
mniàý pir- honorer celui qui avait tarit travai.lé à les réoncilier. Le 17, un
.Èervie solennel fut célébr6, et le cortbge funèbre se dirigea vers la gare à tft-
vers- le,% plu s bè]l'dsýmes de Berlini, en-pasifit sous la poite centrale; honneur
.qùi n'esàt dû qu'à l'èmpeýeur. WVidihorst eut véritablement les 1Lunéritilléi
,d'uit p'inie. La fôùle sé- découvrait respectue.usement: les s'entinelles et les
ardéàs de!police présentaient les armes, et des hommehs de tout rang, de tout
parti, ayaiit à leu, tètéf le représentafit de duillaume Il, suivaient en lonigual
111le le char.

Entin, le 18 mars, on descendit les cendres de W.ndtborst daps l'église Sainte-
Marie, à Hanovre, devant le maitre-autel, qui est un présent de Léon XIII.
on peut dire que, p9endaný cinq jours, Pape, cardinaux et évêques, prêtres,
Téligieux et fidèles, ont prié pour l'un des, plus vaillants- chàamplôns. du catho-
licisrne er l lemagne dépuqis la Réfôrme. Car, nonÈsetifenent dans les gran--
.des-villes, mais dans. les villages les plus reculés de l'Empire, on-a-offert le
Saint Sitcriflce de la messe pour Wi.-dthrost. Parmi les services funèbres
'cêâlébrés À l'étranger, le plus beau de tous a été celui de la capitale. de la-
catholicité. Ce que la cour pa&pale fait pour les rois, elle l'a fait pour Windl-
thorst. L'Église, comme Dieu, récompense au centuple le dévouement que
ln-a-pour-élle. Ce rut -le-cardinal- Melchers, l'ancien évèque.dOsnabrùrk,

I*une-dee viêtimes-du Kulturhkamp/; qui prononça à Santa-Mar!a-dell'-Animaý
l'orais6n funèbra-.du. défunt.

La: presse desý différents pays a parlé de Windthorst. Une voix, cependant-$
a doinéi toutes les voix, montrant à la- société civile que l'un de-ses plue'
grands hommes a été précisement- le -défenseur de cette société religieuse que-
l'où cotabat de toutes parts, mais qui survit à toutes les luttes et survivra à
toutee les àlges. En réponse à une adresse- du Centre lui appranant la mort de
WVinthorst, Léon X-III en a fait le plus bal éloge.-

L'abbé DÉcots,.,T.

A tràvers:le ionde des nouvelles

Qitébec.-Les Quarante-Hleures -auront lieu à Saint-;.Hénédine,
le13;-à la Rivière-du-Loup, le 1ý5; à SaintL-Jeaii-Chirysostôme,
le 17.-Mozisieur l'abbé Michael Dowling, ancien missienie
décédé, le 30 avril dernier, à 1'B pit.al-Gênéral. de Québec, était
membre de la Congrégation du Petit-Séminaire de-Québec et de
la société d'une messe, section provinciale. Son service et sa
sépulture eu lieu vendredi, le 3 mai à 8.30 heures, à l'.Hôital-
Général.-L es abonnés de la ville qui ont changé de résidence
sont priés d'informer l'administration.


